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Avec un troisième  
roman d’amour, Même  

si le soleil se cache,  
dont l’intrigue débute en 
Martinique, la princesse 
et romancière Anne de 
Bourbon-Siciles nous 
entraîne à la découverte 
de son île. Elle vit une 
partie de l’année près 
du village de Sainte-
Anne, dans ces paysages 
préservés qui nourrissent,  
si bien, son imaginaire. 
Par François Billaut 

Photos Julio Piatti

U
n couple peut-il survivre à l’in-
justice ? Et même à la justice. 
C’est la question que s’est posée 

Anne de Bourbon-Siciles après avoir 
suivi, avec passion, toutes les étapes d’un 
grand procès d’assises, celui d’une jeune 
mère suspectée par les médecins de porter 
atteinte à la santé de son bébé. Le plus ter-
rible des crimes ! Dans ce troisième roman 
paru aux éditions l’Archipel, la princesse 
peint, d’une plume sensible et enlevée, la 
rencontre au Club Med, en Martinique, 
d’Émilie, fraîche bachelière, et d’Éric, 
un G.O. coach sportif au charme rava-
geur. Le flirt de vacances se mue en 
amour passionné, bientôt couronné par 
la naissance d’une petite Alice. Mais un 
matin, la jeune mère découvre d’étranges 
traces sur le corps de sa fille… Une bou-
leversante histoire d’amour, inspirée de 
faits réels, que la royale romancière situe 
entre Paris et son village antillais de  
Sainte-Anne. Sa vie, aujourd’hui, se par-
tage entre les deux. Et si c’est au calme 
dans son appartement du VIIe arrondis-
sement parisien qu’elle écrit, c’est ici à la 
pointe sud de l’île, en contemplant « ses 
mers » des jardins en terrasses, l’Atlan-
tique à l’est et la Caraïbe à l’ouest, que 
naissent et se construisent ses romans. 
De la Martinique, la princesse aime tout, 
la bienveillance des Martiniquais, drôles 
et piquants et à la nonchalance plus affec-
tée que réelle, la beauté sauvage de la 
Grande Anse des Salines, que surplombe 
sa maison, les couleurs vives, les parfums 
épicés, et le climat « presque » toujours 
clément. Elle parle avec chaleur de son île 
d’élection, et de ses amis…

ANNE DE 

BOURBON-

SICILES

L’île à rêver…

Instaglam

1
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L’ÉTÉ EN

Martinique
1. « Ma palmeraie royale, avec à 

l’horizon les vagues de l’Atlantique. 

C’est l’arbre emblématique de l’île, 

il existe en Martinique autant 

de variétés de palmiers qu’en 

métropole de sortes de fromages. »

2. « Le jardin de Balata, 
luxuriante mais fraîche oasis,  

déjà en altitude au pied des pitons 

du Carbet. C’est l’un des plus beaux 

conservatoires de plantes que je 

connaisse, avec ses hibiscus, ses 

bassins de nymphéas, ses roses de 

porcelaine. Je ne manque jamais 

d’y amener mes amis. » 

3. « Les librairies, mes 

boutiques préférées… 

PresenceKreol, à Fort-de-

France, juste en face de la 

cathédrale Saint-Louis, et 

la Librairie antillaise, 
au Marin, où l’on trouve 

toujours mes romans. J’ai des 

dédicaces prévues dans ces 

deux bastions de la culture. »

4. « Monseigneur Macaire, 
archevêque de Saint-Pierre et 

Fort-de-France, un saint homme, 

érudit et docteur en théologie. Son 

arrivée en Martinique provoque 

un réveil de la foi. Mon rêve le 

plus profond est de le voir bientôt 

cardinal, et plus encore… »

5. « Les routes sont, hélas,  

souvent encombrées sur l’île.  

Pour me rendre à Fort-de-France, 
j’emprunte le ferry  
de la Compagnie martiniquaise 
des vedettes tropicales. En  

20 minutes, je traverse la baie, au 

départ de Pointe du Bout,  

et pour 7 € aller-retour. »

6. « Mon restaurant de 

plage favori, Nadiege  
& Serge, à la Grande Anse 
des Salines, pour déguster 

une langouste grillée ou 

les poissons les plus frais 

de l’île, à l’ombre des 

cocotiers. »

7. « Le Fort Saint-Louis, 
aux murs “à la Vauban”, 

construit pour Louis XIV, 

porte le nom de Saint Louis, 

deux ancêtres directs. Sa 

situation sur la baie est 

unique. C’est le seul endroit 

où je voudrais bien habiter à 

Fort-de-France, si jamais la 

Marine nationale consent à 

me céder une casemate... » 
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1. « Ma plage favorite, les Salines, 

bordée de cocotiers. Et en plus 

“sophistiqué”, transats et ski 

nautique, celle du Club Med, à 
Sainte-Anne, là où débute l’intrigue 

amoureuse de mon roman. Il existe 

un forfait à la journée. »

2. « Au Mémorial de l’Anse 
Caffard, face au rocher du 

Diamant, se dressent 15 bustes 

monumentaux comme les moaï  

de l’île de Pâques. Ils sont l’œuvre, 

poignante, de Laurent Valère, 
sculpteur, peintre, musicien, un 

très grand artiste de Martinique. 

Ce monument commémore  

le naufrage du dernier bateau 

négrier de l’île, dans la nuit  

du 8 au 9 avril 1830. »

3. « Avec sa briqueterie en activité 

depuis 1783, le Village de la 
Poterie, aux Trois-Îlets, est l’une 

des plus anciennes entreprises 

de Martinique. La famille 

Marie travaille à conserver ce 

patrimoine architectural unique. 

La rue Case-Nègres, l’école, les 

ateliers abritent maintenant 

des artistes potiers, ciriers, 

ferronniers, un musée marin. Un 

spa flottant, bientôt, et dès cet été 

une flotte de quatre hydravions 

va relier, d’ici, Saint-Barth à la 

Martinique. » poterie-village.fr

4. « L’ Actrium La Galerie  
à Saint-Anne, mon fournisseur de 

souvenirs et robes de plage. Pour 

des tenues plus sophistiquées, je 

m’en remets toujours à mon ami 

Pascal Millet, directeur artistique 

de Cacharel. » 

1
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5. « Fort-de-France abrite 

deux magnifiques spécimens 

d’architecture métallique, 

la cathédrale Saint-Louis et 

la bibliothèque Schœlcher. 
Elles sont l’œuvre de Pierre-

Henri Picq, avec cette même 

technique utilisée par 

Eiffel, qui résiste mieux aux 

tremblements de terre. »  

6. « Marie-Georges, une 

grande personnalité de 

notre village de Sainte-Anne 

chez qui je fais une halte 

chaque matin. Son échoppe, 

au rond-point du Val d’Or, 

s’appelle Légumes pays, et 

elle ne vend que des produits 

cultivés alentours dans les 

jardins martiniquais. »
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L’ÉTÉ EN

Martinique
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7. « Le grand marché 
couvert de Fort-de-France 
est si typique, bruyant, 

coloré, plein de vie et de 

parfums d’épices. J’y passe 

toujours quand je me trouve 

en ville, même si la plupart 

du temps je n’ai besoin  

de rien. »

8. « Devant l’ancien palais 
de justice, se dresse la 
statue de Victor Schœlcher 
à qui nous devons 

l’abolition, si tardive, de 

l’esclavage, en 1848.  

Ce bâtiment néoclassique 

sera bientôt le site du futur 

musée d’Art contemporain 

de la Martinique. » 

9. « Les fruits de l’île sont 

des sources constantes de 

vitamines et antioxydants. 

Abricots pays, ananas, 

bananes, mangues, 

agrumes… ils sont bons  

à consommer sous toutes 

les formes, frais, pressés  

et même en confiture. »

10. « Pour les parfums 

d’intérieur, je privilégie 

les senteurs locales, 
notamment la frangipane, 
qui se marie parfaitement 

avec le souffle des embruns 

qui nous arrivent  

de l’Océan. » 

11. « Le Moulin de Val 
d’Or, à la sortie de  

Saint-Anne, est un témoin  

du passé sucrier de l’île.  

Le seul exemple, je crois,  

de moulin à canne à sucre 

du XVIIIe, actionné par  

des ânes. Sa charpente est 

une prouesse, et le bâtiment 

vient d’être restauré, sous 

la direction d’un architecte 

des monuments historiques, 

et classé ! »

12. « Le café de la 
Dunette, sur la mer  
à Sainte-Anne, où je peux 

feuilleter à l’abri du soleil 

France-Antilles Martinique, 

pour les nouvelles du 

voisinage, ou Point de Vue, 

pour celles de la famille. »
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Aimé Césaire, une paire 
de lunettes et un regard, 

magnétique, dans son 
bureau de Fort-de-France, 

ville dont il a été maire 
durant cinquante-six 

ans. Page de droite, la 
journaliste Marijosé Alie 

évoque l’homme politique, 
le poète et le combattant 

des droits humains  
qu’elle a bien connu.
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L’ÉTÉ EN

Martinique 
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AIMÉ CÉSAIRE

Plus de dix ans après sa mort, l’île n’en finit plus de 
chercher Césaire, son maître à penser, « père et repère » 
pour les Martiniquais. Son bureau dans l’ancienne  
mairie de Fort-de-France est devenu un musée, et sa  
petite maison de Redoute, désormais monument 
historique, vient d’être dotée par le Loto du patrimoine.  
Propos recueillis par François Billaut Photos Julio Piatti 

anthéonisé, même 
s’il repose au cime-
tière de La Joyau, 
à Fort-de-France, 
cette « capitale » 
de la Martinique 

dont il fut le maire pendant près 
de soixante ans, Aimé Césaire 
vit toujours dans le cœur de ses 
anciens administrés. Même pour ses opposants 
politiques, il est devenu un repère, et tous saluent 
la sincérité et l’intégrité du fondateur du PPM, le 
Parti progressiste martiniquais. Comme chacun loue 
le talent de l’homme de lettres, poète, « Ma bouche 
sera la bouche des malheurs qui n’ont point de 
bouche », essayiste et dramaturge, consacré « chantre 
de la négritude » avec ses compagnons de lutte 
Léopold Sédar Senghor et Léon-Gontran Damas. 
L’aéroport international de l’île est baptisé de son 

P

nom, comme un quai de Paris, et 
partout en France des rues, des 
lycées, des bibliothèques… Notre 
consœur la journaliste, romancière 
et chanteuse Marijosé Alie, qui 
lui a consacré un premier grand 
documentaire sur France Ô, l’a 
bien connu. Elle évoque le grand 
homme et sa petite maison… 
d’écrivain. 
Comment avez-vous connu 

Aimé Césaire ?
J’ai grandi en Martinique, qui ne 
connaissait pas Césaire, le maire 
de Fort-de-France, le poète ? C’est 
l’homme qui s’est dressé contre 
la colonisation, l’apartheid en 
Afrique du Sud, la ségrégation aux 

États-Unis. Je le connaissais donc avant de vraiment 
le rencontrer, dans les années 1980, quand j’ai voulu 
réaliser un sujet sur lui. Il a fallu le convaincre. De 
tempérament discret, il avait une sainte horreur des 
caméras, et tellement tourné vers l’autre qu’il avait du 
mal à parler de lui. Après la sortie du documentaire, le 
premier qui parlait de l’écrivain et homme politique, 
nous avons continué à nous voir. Je n’oserais pas dire 
que j’étais son amie, j’ai l’âge d’être sa fille, mais un vrai 
lien affectif s’est créé. Sa mort m’a rendue très triste. 

L’âme du pays
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Le bureau  
de Césaire,  

au décor intact, 
dans l’ancienne 

mairie,  
sa montre au 
mécanisme  

en or, sur l’un 
de ses écrits,  
et son poème 
Corps perdu, 

illustré  
par Picasso. 

La Martinique est orpheline, il était notre porte-
parole. Depuis, c’est le chaos. Même ses opposants, 
ses détracteurs, se sont trouvés en manque de repères. 
C’était la figure tutélaire de l’île avec une politique 
forte, parfois violente, « peléenne » comme notre 
volcan la [montagne] Pelée. Elle a l’air de dormir, 
mais peut se réveiller à tout moment. 
Vous l’avez vu vivre dans sa maison  

de Fort-de-France ?

Bien sûr, et comme il devait toujours s’occuper de 
quelqu’un, il habitait là avec sa sœur. Ici, comme à 
Paris, l’essentiel du mobilier se composait de livres. 
Toute la littérature du monde, la poésie française, les 
« maudits » [Baudelaire, Verlaine, Rimbaud, ndlr] le 

touchaient particulièrement. Beaucoup d’ouvrages sur 
la mythologie grecque aussi, une passion que nous 
partagions. Écrivain reconnu, maire et député depuis 
des décennies, il aurait pu vivre dans un endroit 
magnifique. Ce n’était pas son truc. Il aimait sa 
petite maison toute vieillotte, un peu défraîchie. Dès 
5 h du matin, il sortait en pyjama pour recevoir les 
solliciteurs qui venaient lui parler de problèmes de 
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L’ÉTÉ EN

Martinique 

« Une belle maison 
d’écrivain à visiter…  
en espérant  
que l’inspiration 
soit une maladie 
contagieuse. »

Sa maison  
de Redoute, 
fermée au 
public pour  

le temps des 
travaux,  

abrite encore 
meubles, livres 

et objets  
qui serviront à 

la scénographie 
muséale.

clôture, de voisinage… Il connaissait parfaitement 
bien l’état d’esprit de la population martiniquaise. 
Il était indépendantiste ? 
Il disait : « L’indépendance ça ne s’octroie pas, ça 
s’arrache. » Mais il n’avait pas la conviction que 
c’était le souhait réel des Martiniquais : « J’écoute, 
et je ne veux que ce qu’ils veulent. » Aimé Césaire 
pensait que tout est possible, mais seulement  
avec la force de la conviction. Il aimait que les 
gens soient heureux. 
Il écrivait dans cette maison ?
Quasiment tout, je crois, après son retour en 
Martinique, devenu professeur de lettres au lycée 
Schoelcher. Je l’ai toujours connu ici, mais il est né 
près de Basse-Pointe, dans une autre petite maison 
qu’il évoque dans Cahier d’un retour au pays natal. 
Il raconte comment sa mère, couturière, pédalait 
comme une forcenée sur la machine mécanique 
Singer pour nourrir toute la fratrie, sept enfants. 
C’est une bâtisse traditionnelle ?
Tout à fait antillaise, un corps de maison entouré 
de vérandas, ouverte aux alizés. Assez modeste, et 
sans rien de l’aspect imposant des habitations colo-
niales. Les meubles étaient bringuebalants, soutenus 
par des colonnes de livres. Son bureau de l’ancienne  

mairie, est plus « décoré » ! Cet 
espace a été aménagé pour lui 
après la fin de son mandat. 
Tous les ténors de la politique, 
de gauche comme de droite, 
ont défilé ici. Son chauffeur le 
déposait, tous les matins, dans 
cette pièce où l’on a installé son 
ancien mobilier, les objets aux-
quels il tenait, ses bouquins, les 
présents, œuvres et tableaux, qu’il 
avait reçus.

C’est un symbole important  

que la maison ait été classée et retenue  

par le Loto du patrimoine ?
Majeur pour la Martinique et pour sa mémoire. C’est 
un lieu où Césaire a écrit, étudié, médité. Il y accueil-
lait sa famille, ses amis. Un endroit d’une grande 
humilité et d’une grande beauté en même temps. À 
son image. Architecturalement, la maison n’a rien d’ex-
traordinaire, mais au-delà de l’apparence, de l’apparat, 
elle est sincère, élégante. Elle va devenir un bel espace 
muséal, une nouvelle maison d’écrivain. J’aimerais 
tellement que les auteurs soient autorisés à y faire des 
retraites, comme cela se fait parfois. En espérant que 
l’inspiration soit une maladie contagieuse… 
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Sur les hauts de 
Fort-de-France, la 

maison et son jardin 
en terrasses, planté 
de palmiers royaux, 
de bougainvilliers et 
autres flamboyants, 

dominent la 
baie. Pour être 
à température 

ambiante, la piscine 
est chauffée à 29 °C.
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Sur la baie  
de Fort-de-France

UNE MAISON 
D’AMOUREUX

Un grand jardin en terrasses  
et une maison créole emplie  

d’œuvres d’art dont les larges 
vérandas s’ouvrent au vent marin. 

C’est le havre où s’épanouit l’amour, 
après plus de trente ans d’une 

séparation forcée, de Marie-Hélène  
et Louis de la Guigneraye.  

Par François Billaut  

Photos Julio Piatti

L’ÉTÉ EN

Martinique
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Marie-Hélène et Louis de la Guigneraye dans l’une des vérandas « augmentées » ouvrant sur leur jardin. Partout,  
des meubles en bois exotique, plus résistants au climat, et des toiles : une « verdure » de Catherine Théodose  

et une vue du château La Favorite, habitation des Dormoy, la famille maternelle de Louis.

54 PINT DE VUE



L’ÉTÉ EN

Martinique
arie-Hélène de la Guigneraye 
a restauré cette bâtisse en bois 
« d’une petite centaine d’années » 
au plus près de son état d’origine, 
en conservant ses beaux carreaux 
de ciment, les dessus-de-porte 

finement ajourés, le persiennage traditionnel des 
Caraïbes. Il lui a fallu du temps et de la passion : « La 
maison avait été abîmée, des rajouts malheureux, sou-
vent par manque de moyens de la vieille dame béké 
qui vivait ici avant nous. J’avais conscience qu’il y 
aurait du travail, mais sa situation exceptionnelle 
face à la baie, son jardin de 5 000 m2 déjà planté de 
beaux arbres, m’ont permis de retrouver, en pleine 
ville, cet esprit “campagne” des grands espaces de mon 
enfance. » Elle a meublé les salons, les vérandas aug-
mentées par ses soins « pour donner de l’aisance », de 
beaux meubles anciens de Martinique et de toutes les 
Antilles. « J’ai profité de mes voyages, notamment à la 
Barbade, pour trouver de belles pièces en mahogany et 
courbaril, des bois précieux et solides du pays. Hélas 
pour nous, depuis une trentaine 
d’années maintenant, il n’est plus 
possible de rapporter des antiqui-
tés des îles anglaises. Les frontières 
sont fermées. » 
Marie-Hélène file ici le parfait 
amour avec son mari, Louis, 
descendant d’une longue lignée 
de militaires au service du roi, les Louveau de la 
Guigneraye, établis en Martinique depuis 1735. 
« Nous nous sommes connus très jeunes. J’avais 
15 ans et demi, Louis 17, et nous nous aimions 
d’amour fou, comme des adolescents. Quand il 

M

« La situation de la maison, son jardin  
déjà planté de beaux arbres, rappellent 
l’esprit “campagne” des grandes  

espaces de mon enfance. » 

m’a dit qu’il devait partir pour retrouver ses frères 
en Guyane, je n’ai pas trop posé de questions. Nous 
étions très pudiques alors, sur tout. » Le poids des tra-
ditions, de sa noble et blanche famille aussi, semblent 
avoir eu raison de la passion de Louis… Pas tout à 

Les fauteuils 
créoles, idéaux 
pour la sieste. 
Dans le salon, 

une toile 
de Georges 

Mathieu 
surplombant 
la commode,  
et au-dessus 
du fauteuil,  

Le Violoncelliste 
de Claude 
Weisbuch.
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fait cependant. « Comme j’étais béké [descendant des 
colons européens, ndlr], et que Marie-Hélène était 
issue d’une famille mulâtre, il était impensable de 
nous unir. Je ne pouvais vivre sur la même île qu’elle, 
sans elle, alors je me suis exilé. Mais une fois installé, 
et autonome – je bâtissais des piscines –, je suis revenu 
la chercher. Et j’ai appris qu’elle s’était mariée ! » Alors 
Louis a lui aussi fondé une famille, en Guyane, avec 
une autre belle métisse, qui lui a donné deux filles et 
un garçon. 
Entre-temps, Marie-Hélène est partie étudier à Paris. 
Devenue pharmacienne – comme son père –, à seule-
ment 22 ans, elle poursuit « par passion des études 
scientifiques » avec un doctorat en biologie. « J’ai 
adoré mes onze années parisiennes, toute cette culture 
offerte. Jusque-là, mes connaissances étaient livresques. 
Je me suis gavée de musées, de galeries, d’exposi-
tions… Et j’ai acheté mon premier chef-d’œuvre, un 
petit tableau de Bouneau, toujours accroché à côté, 
dans mon bureau. Par chance, le plus souvent, les 
galeristes acceptaient d’étaler les paiements… » De 
retour à la Martinique, où elle va cofonder l’un des plus 

« Mes tableaux, 

toujours des 

coups de cœur, 

et jamais dans 

l’esprit d’investir.  

Je reste avant tout 

une affective. »

Partout des œuvres  
et un mobilier  

raffiné, du bureau au 
vestibule, avec une 

toile naïve de Colomb 

et les trois caravelles.

grands laboratoires d’analyses médicales des Antilles, 
Marie-Hélène poursuit sa quête. Elle accumule 
meubles et tableaux dans son appartement loué. Mais 
les murs, bientôt, n’y suffisent plus et même le labo-
ratoire, très spacieux, sert à exposer des trésors 
qu’admirent patients et visiteurs. « Avec cette maison, 
enfin, j’ai pu mettre en valeur cette collection acquise 
au fil du temps. Toujours des coups de cœur, et jamais 
dans l’esprit d’investir. Je reste avant tout une affec-
tive, comme dans tous les domaines de ma vie ». 

L’avenir va le prouver.
Après une absence de trente et 
un ans, Louis réapparaît : « Une 
de mes cousines, devenue la belle-
sœur de Marie-Hélène, me donnait 
régulièrement de ses nouvelles. 
Et j’ai appris que nous étions 
tous les deux divorcés. Alors, en 
1998, de passage sur l’île, j’ai pris 
une longue inspiration, pour le 
courage, et j’ai téléphoné en l’in-
vitant à prendre un verre. Elle a 
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L’ÉTÉ EN

Martinique

La maison 
soutenue  
par son 

contrefort, vue 
du jardin,  

et ses palmiers 
royaux.

accepté et nous nous sommes raconté nos vies, nos 
souffrances, des heures durant… » Louis repart en 
Guyane. Chaque soir désormais, il appelle Marie-
Hélène. Et lorsqu’il passe à Fort-de-France, ils se 
revoient. « Un soir au restaurant, il a pris ma main 
que j’ai doucement retirée. Il l’a reprise en disant : 
«  Je la garde parce que ce soir je veux te demander ta 
main. » J’étais envahie de bonheur, interloquée, et je 

me disais : « Je ne le connais plus ! » 
Et à 46 ans, presque 47, j’étais ins-
tallée dans ma vie de célibataire. » 
Elle lui promet une réponse pour 
le 2 janvier 1999, jour de son 
anniversaire. Et Marie-Hélène est 
devenue Mme de la Guigneraye, 
le 29 juin suivant, pour celui de 

Louis. Ils viennent de fêter leurs 20 ans de mariage.  
« Une belle histoire, romanesque, incroyable, conclut 
Marie-Hélène. Sans regrets puisqu’en dépit de nos 
expériences différentes, et même si nous avons aimé 
ailleurs, nous avons eu la chance de pouvoir com-
prendre qu’en dépit des difficultés nous étions faits 
l’un pour l’autre. » Et leur jolie maison des hauts de 
Fort-de-France sert de cadre à un si bel amour. 


